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SOMMAIRE . :-SOUVENIRS D ENFANCEý Plus hnmbls,.rappIantlescfrts comencés,

FIýoésie) U G ( s Les avait fait rougir des plaisirs miisess,;
'stLeu? A FILLE DU.RIGAND SriSSc Qu'ils s'étaient repentis avec tristesse et larms

de m s S e ). Résolus désormais dc veiller sur leurs armes
Qu'à tour; hird l rn âïnc avait'leongtemps crié.
Crié vers toiSigneul!. .. et qu'ils avaient prié;

'Cejour,'ou quelquejour à celui là semblablc,
Quand le pauvre contrit, près des flots, 'sur.le sable,
S'agitait' àgrands pas, ou; t-Chant d'oublier,',

l'out à coup unc'voix, on nesait d'où·venueac

Que la vague apportait ou que jet-ut'lanue,
SOUVENIRS, D'ENFANE. Lui disait;: " Prends et lis. Et le livre entr ouvert

Etajt'là,co*mon voit la'coloin b'c"a'udésert

Aux.te mps des cmpcreurs, quand les lieux adt ltercs Ou c'était un buisson qi prenait la parole

Sinpuissants.àgiarder leur'culteit.leurs myst rs, Ou c'était un-vieilard avec une auréole-,
Pîisait;se t'.iïaieint sur l'atl ébrànlé', Qui d'un mîndt apaisait les cours irrésolus

Devant le:Dicu'nouveau'dont ontavait parlé Et qui disp'araissait, et qu'on n'oublialf. lus.
En ces jours de ruine et d'immense an archîie, .

Et d'espoir ,renaissant pour la terre alfranclhie, Et moi, comme eux, Seigneur, je m et L'implore
Ec'au.oup d'esprits,"Iiontcux de croire et d'adoier, Et nul sfine d'en haut ne me répond encore.

Avids nquie.ts-in llc'dl'iore""''''' AgConie eux, j'erre incertain, on proie aux sens fougueux,
eDe tout lien,»-de tout rang, avecou sans richesse, Cherchant la vérité; mais plus coupable qu'eux -,
S'en allaient par le monde cLherchientlaage5e' Car jel'avais, Seigneur, cette vérité sainte :

A pied;ou sur des charsïbriUitsdivoirc et (Lor,- Nourri de ta parole, élevé dans l'enceinte
'Ou sur'triròin~mbrquantleurtrcésor, Où crois'sent'sous toit oil tes enfants rassemblés,
1ls erraient; An the, Alexndric,Ath ncs, Mes plusjeunîes. désirs furent par toi réglés
Tour'à tour leur montraient Ces lueurs incertaines - To souffle de mon cour purifia l'asile,

-Qui, dès qu'un oeil humain sy livre et les poursuit, Tu le üis sur l'autel comme un vase fragile,
Toujours, sansl'éclairer, éblouisentsa nuit. Et, les grLdsjours,au bruit des concerts fréminssants,
Platonles guid 'ce vain dans ses cavernes sombres, Tu l'emplissais de fleurs, de parfums et d'encens.

Snvain de 'Pythagàre ils consultdnt les nomnbres : Tu m'aimais entre tous, et, ces donsqu'on désire,
.rLa'scie'ce les fuit ; ils courenLaudevant, ,.... Cc pouvoir inconnu qu'on accorde à lal yre,
Esclaves 'de quiconque ou la donne ou laIvend; Cet art mystérieux de charnier par la voix,
Du stoïcien ,iiientcur,,.du cynique en dIlr, . Si ln dit que je Pai, Seigneur, je te le dois.
Dans leims inainsha éliqut'fois lé miianteau'se déchire. Tu m'avais animé pour chanter tes merveilles,
Puis par instant, Iasss' de leurs secrets toirments, Comme le rossignoï qui cliantc.quand tu veilles.
-Exhalant en soupirs leurs dsenlchantements ;

Au bord d'une fontaine, au pied di sycomore,.P
-Des jours anticrs,'assis, leur ennui les dévore'; , Qu'ai-jo ait e, j'ai ui
Le dég'oût le'invite aux désirs malfaisants, Au camp du Philistin la lampe sainte a ui

Et, pour dompter'leur âme; ils soulèvent leurs sens, L'orgue impie a chanté 1'air divin qui il'nspire,
Et bientôt les voilà, ces enfants duPortique, E, t lepavé dn temple a parlè pour, maudire.,

siq Grâce ! j'ai trop péché tout fier dema raison,Cesnoblesrphelins du aigussenque, Plus ivre quun'esclave échappé de prison,Leso a ces amans du ai, du n dubcu Pai rougi j'ai menti des tiens et de toi-mêmeDormant da-ns laà débau'che' ainsi qu'ei nA n obeu; Jaruci ai ei . è .. h t:àtiltf-
Les voilà saisc'our'onn ét ars' âous des patanes Et de moi ; j'aijuré que j'étais sans baptêe
Dans le vir pêle-mêle, aux:, bras (les couîtisancsl J'ai tenté bien-des 'écoeurs à'do mauvais combats;•

Dêiants.lej;vml iel u b'rasl sO coèurt san' , - Lorsque passait un mort je ne m'idelinais pas.
Quelle honte'demain on, facc-du soleil"
Ainsi lur.-vie allaitsale et déespérée.; Tu m'as puni,'Scigneur... Un jour qu'à l'ordinaire,
Mais inne no'n mne rrn, rstetm. renir Sans pudcur outrageant ta harpe et ton tonnerre,............ ,---l el.---.---,-
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Comme un enfant moqèueursur l'abùînc cmporté,
Je roulais lborieux däns mon impiété,
Ta colre 's'émut; O et; sflaiit 'sans orage,
Enleva mon orgueil ainsi qu'un vain nuage;
La glace où je glissais rompit sous iion traîneau,
Et le roc sous ma main se fondit'eomn'e on eau.
Depuis ce temps, déchu, noirci de fange immonde,
Sans'ciel'ct sans soleil,'ignoré dans le monde,
Quand parfois trop d'ennui me possède, je cours.
'Comme les chienserrants qu'on voit aux carrefours,
Je ne respire plus l'air frais des eaux limpides;
Tous rcs sens révoltés'm'entraînent, plus rapides
Que le poulain fumant qui s'enflamme et bondit,
On la mule sanis frein'd'un Absalon maudit.

Oh ! si c'était.là tout, on pourrait vivre en'core
Et jouir 'dù 'onioil d'un être qui s'ignore;
On pou'rrait s',tourdr; mais aux¿pires inistants,

lpensée, en sillons éclatants,'
Co'me 'u feu,des marais,' jaillit de cette fange,
Et, remplissant nos yeux, nous éclaire et se venge.
Alors, commeen dormant on rêve quelquefois
Qu'on est dansuneplinearide ou dans un bois,
Ou sur un mont désert où l'on s'entend poursuivre ,
Par'des brigandsarùés;'et,1 lein ndaour e.vivr,
Dc senticers en1 ,entiers, de sommets en somin~cts,
L'on va, l'on'vatoujours sans avancer jamais:
De même on ses moments de calme et de détresse,
Par mille af'rW u érts notre ine se redresse.
l'our remonr a'Dieu ; mais son espoir est vain...
Et pourtant ce n'est pas, Maître bon et divin,

-Sur'dcs vaisseaux, des chars àûla course roulante,
Ce n'est pas"n marchant' plus rapide et plus lente,sQue'l'âme on peine arrive au ciel avant le soir;
Pour arriver à toi c'est assez de vouloir.
Je voudrais-bien, Seigneur, je veux : pourquoi ne puis-je '?
Je m'y perds, soutiens 'moi'; mets fin à ce prodige,
Sauve à mon repentir un'doute insidieux,
O tròs.grand'ô très-bon, miséricordieux ;
C'est sans doute qu'en 'moi la coupable nature
Aime en secret son'mal, chérit sa pourriture,
Eslière iéveiller le vicil' homme endormi,
Et, quen croyant vouloir, 'je ne veux qu'il demi.
Non, toutèntierje veux... Sur mon amo épuisée,
Verse d'en.haut,' Seigneur; ta manne et ta rosée,
Couvre moi de ton oeil, tonds-moi la main, et rénds
Le silence et l'calme à mes'sens murmurants,
Repêtris sous tes'doigtsmon argile'odorante';
Que douce,' comne un chant'au lit d'unc mourante,
Ma voix redise encor ton nom durant les nuits
Ainsi denoi bientôt fuiront tous les ennuis;
Aliisi comme autrefois, la prièreet l'étude,
'De leurs rameaux unis clôront ma solitude;
Ainsi, grave et picux, loin, bien'loin des humains,
Je cacherai mna vie on de secrets chemins,
Sous un lis,'piò'des eaux; et de là, ma pensée
R~egardant par delà mon ivresse insensée,
'e revcrrdi les ans chers 'à mon souvenir,
Comme un tableau souillé qu'on vient de rajeunir.
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LA FILLE DU BRIGAND.

NOUVELLE.

v.

LES DIUGANDS DU CAP ROUGE.

Tout autour de ce repaire etaent suspendus
des sabres, dès échelles, des odes des fusils,
des pistolets, ,esçputeaux, 4e r inponsde
fer et de gros paquetydëclefs le ttout dans le
meilleur- orre possible.,

Nos Brigands se regardaient de temps en-
temps sans rien dire etUenblaient méditer quel-
que nouveau forfait.

Après une-dmi lere "de cesilence, celui
qui paraissait avoir le plus d'autorit&-se leva tout
à. cop et après avoir regard'parnïè ouvertu're
pratiqu-e sur le côté, de la cabane, -egagna son
siège, en frédonnant une vieille 'chanson .de
,Nautonier.:

-Diable, • Lampsac;vous chahtez comme
un oiseau aujourd, dt Moufla'rd 'uivnait
de laisser 'sa pipe:et paraissait-assez,disposé .
entrcr en conversation.

-Oui,' Mouflard, "tPourtant jue 1 ......
......... si j'ai envie'dee chanter. .

-Ouache! encore quelque fantaisie,'je':sup-
pose$; vous ctes drôlement" capricieux, Lamp-
sac, soit dit entre nous; hein, Bouleau'?"

Ceci s'adressait. anotre troisime ipe'rsoniage
qui était entièrement couché sur: son banc et
poussaitde temps en temps'de longs baillements.

C estivai,.,. mais'lå Ýnád ivous
autres,, dit Bouleau en sex nettan supn ant son séi
ne trouvez..vous:pas que le père Munro est un
peu longtemps '

-Pas mal, en effet, dt 'Moufiard. "Qi
saitle vieux aurait peu être- été a'ssez bête
pour se faire 'empoignor.

-Paix, s?6ériaLamp aô en únatppliqsnt'sui'
la souche un ru.ou o siisit
au père, mbcille queotues J y, a bien assez

Nous avons dépouillé, le-langage des Brigands de
tous cequi pouvit:choquer la pudeur et la délatesse,
mais nous avons dl conserver'?cxprcssîon triviale mais

h .
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du gros Jignac qui, aumanqu6 se laisseraccro-ý
cher-Oh à propos de-Jignac, savez-vous qu'il
s'est fait attraper mon goût.

Lampsac se.mit â rire à gorge déployée.
-Le gros Jignac attrapé. !, dit 2 Mouflard en

Il'initant ;-.'ah ben çadoité tre diableme'nt em-
btant ~; ah .oui, ça doit être ùne curieuse farce.
Contez-nous ça, Lampsac ; suro mon âme, ça
doit.être,drôle, hein Bouleau ?... mais quand on
pense qu'il dort ; que lgros Charlot m'extermi-
ne, s't'animal là dormirait.dans l'enfer. Mais
voypons donc,. Lampsa'c,' contez-nous ,.ça ; je
donnerais la bague dema petite Julie pour con-
naî tre c't'histoirelà.:,, .. . .

Et Mou flard s'approcha de' Lampsac.
-- Noni,,non ; Jignac te la contera lui-même;

tiens, .quand il la cote, : il 'peut fairé, vingt pleu-_
reurs ; cré gros Jignac, va! ah...ah...h

Lampsacet Mouflard poussèrenturi tel éclat
de, rire .que Bouleau -'éveilla, en sursaut en
criant avec' colère.: Qu!y a-t-il donc ? Qufeu
vacarme menez-vous, .hnnde. 'de bêtas.qu' 'vous
êtes ?~ S'il' y -a a dormir je veuxiben cjuo l'enfer
m?étrangle !. mais chut, entendez-vous du bruit;
vous 'autres?. A "

Bouleau appliqua son doigt sur son oreille et
Lampsac, se ,jetta par terreet colla la sienn e sur
seuil de~ la caverne.. ~

,, ieau tu dorsencore, fainé-

Allez au dialejous dis que j'entends
ds pas, moi; maisje pareraisben.tout'Quô-

bec, s'il m'appartenait, que ce n'est pas lallure
du père Munro ; il va p lus pesamment qu' ça,
lui, l'vieux. C'est un' espion, mnille gueux,
cest un espion.' Sortons, Lampsac, sortone.'

-- Ali bien'oui ça's'r'ait assez drôle d'aller
bouler la vase.pour te faire plaisir, dit Mouflard
en' riant. J" te' dis'qu' tu dors, Boie.u." En-
tendez-vous;' Lampsac ?'' 

Pas pls que sur "a mai '
-- i;o non'Iplus.
"Eh bienj'vous dis que j ai entendu, imoi;

tenez, écoutez.'"
Malheureusement pour Bouleau, pns le moin-,

'dre bruit' ne-se fit"ente'ndre. f

-Eh bien; ou rest-il donc ton espioni ? dit'
m .'alicieusement Mouflard., oI

-Bouleau ,lui lança un regard de rage et
pd'indignation 1; venait, d'prouyer, pour son

honneur un fâchcux échec ; :ll ,passait parmi
es.compalgnons pour, avoirPoreille d'uhe. dó,

licatesse infaillible,.c't c'etàit 'lapremière fois
qu'il' étaitendéfaut ;.aussi n'était il pas encore
parfaitement,, conv'aincu qu'il s'était trompé ;
il déguisa donc sa colèr een 'espérant que e
temps viend'ait corràborert 'ss 'soupçons': cette
fois, malgré sdn peu 'de "courage,' il: s'ulhaita
larrivée du. WeIchman, pour 'rétablir 'son ·"iòn-
neur. Zl-

D'après ce que nous venons de-dire,- ons'i-
magin'ra av~ec qulle joieït q'ellefrayeur en
même temps, Bouleau' entendit quelques mo-
monts après des coups précipités à la porte .

il regarda;Lampsac et Mouflard d'un oeil trioim
phateur qui semblait leur dire: Eh bien-êtes
vous convaincus à présent-?: ?j

-Aux armes ! dit Lampsac à demi voix,
massicre sur tout le m 'ode'puis 's'appro-
chant de la porte,' il cria de sa gr'osse voix en-
route : Quiva là ? , -

-C'est moi, pendards que vous êtes,'iépon-
dit au dehors une petite voix gréle et coupée.

Lampac, reconnut coett voix ca-r i's'eni-
pressa d'ouvri'r, une' leite porteý épaiss'iqui
roula' sur ses ïgonds rouillé's et; lissa!entrer-un
'homme de"moyenne tailleô armé<od'un poi'gnard
etportantun chapeau de jpaille-àbods'rélv.rés,
gilet de drap' ble, 'des pantalbnsn'de "ftitairfé
grise.: Malgré ce. déguisement, .les 'brigandé
n 'eurent pas de peine a recon'naître ler'nxND
CHE.F ; ils portèrent la main à leurabonnt et
lui. firent un salut moitié. 'ivil,xioitié militaire.

Cet ;homme était MaîtreJacques" que nbs
lecteurs ont déjà ren>iiontr'é à l'Auberge du fau-
bourg St. Louis. .

En entrant, Maître .JacqueS jeta autour de
l'antre un regard Scrutateur,,;puisse laissa on-
ber sur in vieille chaise bourrée qui , uiétait
* dostinéet pid's a'oil"ôté öns gjet, 1 'tir- de
sa poc.he'une"lidse devicux papiers qu'i 1e
mit à feuilleter avecattention.

Apres cet examen 'silencieux qui, dura un
bon quart' 'd'here, Müître Jacques c leva et
après avoir fait trois ou quatre toius dans'la
caverne:

-Eh bicieen'fants dûDiabledit il en s'a
dressd'nt aux Brig,kds, c'o'nt va labesogne
à prtse'nt .1 est le père Munro?

1l est parti depuis ,c'matinl dLaiupse en
s -n aliatqrespectu eejsmeni

-u'avez-vous. ýfait, dep.uis que je vous ai
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-Pas grand',chose ;;noussommes guett é
detous côtés ; aussi.bien dans le moment qu
je vous pale, 'Sichlou, Jeannot et Labri
s'amusent dans la prison. r

Je sais cela, dit Maître Jacques d'un air em
barrassé ; gare à vous au moins

Comme il disait ces mots on frappa de nou-
vean à la'porte, et après le cri ordinaire, le père
Munro entra.

i--Eh bien, père Munro, dit, Maître Jacques
en àllant au devant de lui, ça va-t-il? r

.-- Ça va; ça:va, Signor, dit le père Munro,;
Puqis l'ayant tiré à part, il lui parla quelque
temps à loreille, après quoi Maître Jacques se
retira en lançant aux Brigands, un salut de
prqtection.

---Ha, ha, quand j' vous Pdisais, qu'javais bien
entendu, dit Bouleau qui n'avait pas encore ou-
blié son espion ; j'aurais bien gagé....

--Peste de tes gageures, Bouleau, dit le père
'Munro,ý tu n'a qu'çp dans la gueule, sot
que tu -es ; il s'agit. bien. de vos' différends,
tenez ajouta-t-il, en jetant sur la' souche une
pigne ,de Pèces, d'or que les Brigandsregar..
dèrent'avec sune.avidité terrible, voilà de quoi
mettr-e .sur, la piste d'en gagner d'autres. Ah
ça;mes jars, j'ai une fière afl'aire à vous pro-

*poser.', r

--Bravo ! bravo l vive le père, s'écrièrent
'les bandits. , .

I[:s'ag'it .d'abord d'un vol avec effraction,
chez une personne que nous avons déjà .vi'sitée

-sans;, profit..
-- Ah j'comprends, dit Boulcau, 'chez l'bon-

lhofimme Pierre..... ; en effet ça va être une
vieille affaire que de gi/ler c'vieux là.

---Oui etun diable de bon coup si nous pou-
vons faire' voler ses piastrès, ajouta Mouflard en
riant.- >,

-Il faudra l'assomer le vieux pendard, dit
Lampsac, 1ou que 1tonnerre r'écrase comme
une puce. ' ý

-Doucement, doucement, poignée de meur-
triers, dit Je père. Munro, vous y allez ronde-
ment vous autres; attendez un peu, j'ai mes
plans.

-Voyons dit IBouleau avec importance.
D'abord, 'dit le père Munro, nous par-

tons d'ici à minuit; 'nous' nous rendrons'tout
doucement', chez' la mère, La 'àroue;là
nous trouverons la bonne femnie PoloùsZC

le petit- Michel; JohnMickn>ac" è t rboisi
Ferliampier.à qui ,j'ai donnjé ircndez-vouis.

-Voila bien du monde pour un vol, dit
Boulcau fâché de ce que, comme à l'ordinaire
on ne l'avait pas consultè.

-Oh arrêtez donc, continua le père Munro;
-joubliais 'de vous dire le Ylirincipal s; d'abord je
me rendrai avant vous à lauberge :disons vers
7!heures, je verrai la'Pelouse et je liii dirai d'al-
1cr fairc la 'malade sur le perron du vieux
Pierre ; .le bon homme est avare ; mais on-le
dit assez charitable ;,il n'y a'pas de- doute qu'il
fera entrerla bonne femmd, et si 'son mai 'em
pire, il la fera mettre au lit, je sais cela par
expérience."

-Bien iinaginé, sur mon âme, dit-'Boulean
avec orgueil; je n'auraisç peut-étre pas fait
mieux.

-La bonne femme fera semblant <le dor-
mir jusqu'à ce que le viCux filou ronfle lui-
même de son mieux; alorsclle se levera tout
doucenent,.'examineria la maison de son mieux
et aussitôt qu'elle entendra sonner deux ieures
elle ouvrira un. guichet,et nous fera 'un signal
dont je conviendrai avec elle et puis, en avant
mes amis !.r

- ien imiaginé,ý pèire, bien imaginé, répéta
Bouleau en frappant des mains ; mais écou-
tez 'donuri peu', siila vieille venait à éveiller
quelqu'un ?.... vous pouvez penser qui]s ne
dormnt p'a bien dur''dpuis lPépouvante que
nous leur avons donnée. 'a s'rait une maudite
aflaire' pour nous,'oui !

-Ouachc, Bouleau, je vous croyais plus
expédient luc'ça, <lit le père Munro d'un air
dédaigneux. Boilcau grinça lep' dents de honte
et de colire.

-Sia Pelouse éveille quelqu'un, qui Pem-
p\chera de dire qu'el o est.malade, qu'elle s'est
levée pour quelque cause,; enfin t'nicz, j'-
connais la vieille, elle est fameuse pour les his-
toires, elle en fera une qu'ils, goberont comme
du sucre diu pays. Quant à nous, si nous
n'ecntenidons pasdesigna, notre.plus court par-ti sera de décamper qui/le à, recommencer un
autre jour et d'une autre maniére.

-Bravo, bravo !.s'écrièrent tous ensemble
Lampsa-c, Moufilard ct-Bouleau.

-Et combien y aunra-t-il'à gagner'dims6cet-
te aflire, dmanda Lampsac.

z-Bah !Iamenue bagatelle d'une couipledo
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mille kiis eu 'frgent 'et peut être autant en
sfec'esttoiujours ça d'pr8 ', s' amusan

VBrav'!'bravo
Vous y ôtes donc?

-Nous y sommes.
-A merveille ! Lùrnpsac, du run, mille

flambes, du rum, buvons à notre nouvelle, en-
treprise. ñviE 'VivE üXiTnE JACQUES NOTRE

BlON CHEF!
Et les brigands rep éten t'n VivE LAiTRE

JACQUES3 NOTRE r ON CHF ! et fen des
nonlieuses' libations qu ils tombèrent bien-
tôt à la renverse' et dormirent aussi profon-
démíentque s'ils 'venaient defaire uné bonne
action.

Nous profiterons de ce temps pour donner
une idéede leursIportraits et de leur caractères.

Le père, Munro avait environ 50 ans. Ses
cheveux blanchis.trop tôt par *e vice et le liber-
tinage descendaient en longues mèches sur son
large front où l'on appercevait les traces -de la
décrépitude la plus basse, l'empreinte de l'i-
vrognerie la plus dégoutante. - Sa·: poitrine
creuse et veluefesait continuellernfent entendre
un râle sourd et pulmonaire. Ses traits étaient
contractes par une -audace effrénée,-une cru--
auté.révoltante ; ses grands' yeux: bleus, quoi-
qu'à demi:fermés, ne portaient que des regards
farouches et "égarés, :ses lè'vres blanches lais-
saient appercevoir . en s'entrouvrant, des mâ-2
choires nues et serrées l'une coitre l'autre par
lhabitude d'uni&'férocité brutale ; ses longues
mains décharnées .et .toujours fermées: indi-
quaient des muscles et des nerfs 'd'acier. toujours
tendus avec violence.

p.Après Maître Jacques qui s'occupait et
dont la seule' dharge tait de conduire la troupe
et de.régler les comptes,. si. nous poUvous nous
servir de cette expressioni, le père Munro était
le premier,' 1'âme de cette société infernale.
Rien nese fesait sans lu. il un
coup de maître. à'aire ;une entreprise üpinouseet pleine 'de dangers à mettre' à exécution, un
meurtrehorrible à. vol combiné
'à exé'cuter1e père.Munro' était toujours le pre-
nier à l'euvre. Il avait vieilli dans le crime •

personne plu ue lui n'en connaist les dan
gers, les hazards, les différentes phases

Le père Munro avait tout éprouvé ; la pri-
son,' la marque, .le pilori, 'le foue tfaient pourlui des punitions familières ; enfmn il avait ê--

vitétr 'fo s lé g b en é' sauvant do' son
cachot.

D'après èe qui précède, o'i doit penser que'
le père Minrd jùuissaitâûpres de se' eemblables'
d'une réputation à toute reve. Onsait'q u"
dans une aînm un géni-ra qui'èst c'ouVertlde
bleseu res, qui aa aronté tus là hlzards et les
dangers, qui'i braÛ lå inort 'ti échippW
,solvnt, est éle j usqu 'äùxhués par tous ses
inférieurs ; quelu il' est birveplus sa répü.
tation est brillâïite' i x estës(de meini parrmi ces
brigands;' avec eux aussi "Plus òn"est.òéxléat,
plus on' 'est estimé

Passons à Lampsac."
Lampsac "est 'le bras' ýdroit u père Muro

Il est conme lui hardi, férodée, entreprenant,'
actif,'et lorsqu'il sera à son âge, il auraacquis
la même renommée.-' La'psac n'a que 30 ans.

I' est d'une'> grandeur' thlétique, d'une
force démesurée, d'une agilit 'peit com-
mune.' Il n'a' pa' une figure toute' àfait dé-
sagréable ;- 'différent dpèe"Mur il 'ne 'porté
pas .sa 'frocité sur sa'fig'ure'; 'au con'traire ses
yeux -bldus expri'ment un' 'air de,'mélancolie et,
de boit ; il sourit 'avec assez'de grâce, mais
il s'exprme avec -rudesse l e son de sa voix,
est' rauque et enroué ; > rnaréhe:Est Peine
de noblesse et d'aisance.' " · '·

-- Bouleau'a'bicla, mine, la plus insignifiante
qu'il soit possible' d'imaginer; 'un front' býs'et
plat, couvert de cheveux: crêpés q 1ui 'lui 'desý-
cendent jusque sur le dé'z" desgros. yeux 'gris,
morts dans leurs orbites, un gros~nez' épaté' suri
lequel on 'peut' faire tenir' unverre plein,"une
bouches fenduc' d'une manière dén es;rée "et
encadrée dans dé lèvres é'paisses et rougies p'r
le'rum ¡'des.joues enflées et cOuvertés de fá-
voris 'roux et hrissés unsai béat et imbécille,
un sourireniais et foicé uned déniarchenon-
chalante,: (les manières gérées; voil.à B oulcau
quant au'plysique. ' ' '

Cependant Boïlaiést Phomme 'de cabiet
de la' société ; c'est ix q'ui,'ordinairemiet -trame
et prépare les entrepriscs; c'est 'hom'me de
consultation par excellence ;" o eu "e fait rien
sans demander'l'opinion. de 3ouleau ;on ne
fait rien avant qu'il ait donné son'approbation ;
pourquoi· celà Parée que "Bouleau est un
homme de tête rare, un homme -d'unjuge-
ment sain'd'un esprit jute ' et 'olide, d'une
conception . vaste ;parce 'qu'il n'a jaailis failli
'dans scs décisions parce que ses énseils ont
toujours porté fruit.
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PMoufiardn est encor!e guun apprenti mais, 'à, dévpiler et a punir le crime que nen met
un apprenti qui a du talcnt' pour le métier, elle donc autant à lepréeniet l'empêcher?
comme di e' pé : Muro. GGe muffle là, La chose en serait selôn nous plus noble et plus

dit-il souventen s'adressant auxatoes,,vous méritoire. .

montera bientôt sur le, dos, fants' I

n'en faut, pas plus; pour. encourager notre jeune,.: *

scéért.Moufla d a1 löjans.; il est _court- et
rapu et assez mal .proportionné. Il a e n ucou nArrNo

figrdes.plus: expressives; un esprit vif et
bouillant, un.caracîêre moqueur et satyrique On n'a, pas oublié, que Stéphane et:Emile
c'estf enfant gâté, du père Munro. étaienit convenu' r sembl che Mme

'oufiuard. a commencé son, app rentissange sir La Tro P t e e b du Fau.lon
es marc es; c'est là qne le .pere. Munrol a St. Lous. ,Ht oJ- iurs s'taient écoulés le

pris, au milieu d'une troiped'enfans dénatures Pus et Spl aneÇ ,ma rson impatience
et ,fa nants squny c oupssent topus,ls nrs n avait pu encore metre son proje a xecu-
dansj ,tnaction et la misère et finiront pair avoir lion.
lýeme sort. Netil pasdsolant de rençon Stéþlph b it 'c db nitié, 'pa-
trer'tous.les JouirS des. pptits, garçons avec des rent s concevaiini ò iI flùs' tristèsîn;
panie .odes, chiens, tout couverts de lail- quiëtudes. Ce .n'était plusecn Tffet-de jeune
Ions, Jurant insultant tout le monde eCt passant homme. 'droit·et éclairé, îplein dégaieté 'et d,6-
des journées entiÔies à courir les'ues po.urun nergie.; 1cjeune, honime airiiableraux yeux
miséraþle, douze soustout au plus.. .est-il vifs et brillants,!au teintedeýrosel aux chèveux
Pas honte'' y voir mme des:hommes, jus-. bucés aCxSmaniores'élegantoes; aispurir
qu'à;desvieillards,patageantcette infâine pa-- joyeuixque-nous, avons rëncontré rà l?àuberge
resse, étendus,, couchés, dans lauberges, . de Mme. La Troupe ';"St6phanetmarchait iau-
moitié ivres et donnant ainsi le,,lus. ter" jourd!hui les eux'baissés coirbü sous le
ribleexermple., a uxfants. t ces.hommes, poids de< sa douleur'; ses' yeux sétaientIrem.-
ont dea femmes, de& nfants qui, languissent, plisd'une noire mélancolie ses joues- étaient
dans la misêre, qui pleurcnt,,qui leur de- pâles et cieuses ; on ne voyait'ptisdans .sn
mnandcntldu pain ! Et .ces enfants, ont des maintien'dans ses habits cette recherche'minu
parents; mais des parepts, nous, le dirion.s s ticuse qui lavaittoujours caractérisé ;imaisuîn.
hésiter, des .parents trop lâches, trop ciminels désordre' complet, 'marqie'de' insouciance ou
pyour sarrèter,trop insouciants pur les élever du malheur. ;,Telles avàicnt été lés suites, d uû
etsouent euxriêmes, trop1 misérables pour amour brûlant etisais frein.
leur inspirer,.la vertu. Qu'arrivet-il? Ces en- Il était huit: heures du soir ; cette fois' Sté-
fants,.laissés .à leur,'volontö' -pommencent, par phane résolut a tout prix de satisfaire sa curio-
sater a pemire rrie. qui les sépare u sité l ort chez Eil, lui rappelle se pro-
vice.; ils.enrsautent.une secondeune troisine.; messe. Ils' partnt tous deux our se rendre
font (10< premier pas, ansý e, chemndu crime chdz ' mine.l. Troupe "

quileur paraît seme dea oses,fimissent par le "En passntsous. or . ois s ne
parcourir jusqu au bout et meurent sur 'ca- purent sistor à un'e fayerniiivolóntairc en
faud-en maudissant-leurs parnts ., traversnît un enroiti avait été si souvent

'Etcecise -passe, au sei', sousls,yeux (ie la mirqué >ar sang des y ms 1dtigr ad
populat onila plus respectable et. a plus. reli- Craignant"%tre surpris, ils ten'aien'; con tmuel
gie.use!, dans ui)e.ville9,où on se vantede faire lc nent 'a 'déténte de leurs1pistots, prcts à
un grand ,nombre ,daméIiorations,; dns une 1 r sur .c preier agresseur, oôrsgusp-
ville oû3a loi er. la jistfce n'épargnent rien. p en à ' l f lu?äd' n
dit-on, pour copserver les bonunes mSurs et: es terne our et entenren n mie 'em es

-un.]ibTimdnt
Nous ne ferons, plusqu' imeise;uleréflexion vanteux etfailait-JiÏlii dàtôut'éÔI' 1' ouë

trop lieurcux, si elcpéut-étire- goûtée. ,, qu'il foulait âýséspieds t * "'t

alo e d sois tant d'cmpessement ,Probablcment que .l'inonnu 'lescntenit de
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sonoÔtô;,caril sarrêéta tout court comme pour
les attendre. m

Avançans, S,téphane, dit. Einile du diable
noussogmesdeux et bien',armnésavançons et

il se mit à siffler et à auginenter le pas sans
doute pour faire voir qu 'ils né.eraignaient hulle

-Quedvoulez-vous..mon brave ditStéplha-
neen9 approchant; *<4~,:'~

-+Rien. jvousattendais, seulementi pour:
avoir d'la conpagnie car lediable m'étoulf;
si jesis' rdi par1ici ; do lIus j ?aimérais à sa-
vc4rde.vous oùaest l'auberge duaubourg St.

* r-IEncourag(és par le ton do bonhommie qu'il
avaitpris, Stéphane et Emile: ne se. défilrênt
plusde,lui. ,:;';.

Nous y allons justement, dit. Emile, si vou
voulezfaire ro.teavec.nôus,ü ous êtes le bien
venu. . g hm

* -Merci ben, j vous-paierai un, coup On ar-
niv.ant,sit l?hommreau fanalu ji 4< r

*Neuf heures,sonnaien t à la peridule de1 lau-
berge lorsqu'ils1y arrivèrent.

Mme La Troupe était à demid couclée sr
une espèce de 'bergé ëbotbrr6enpaillo; placée
cl dedans du eompötirlorlsq'le entendit o
vriraVporté het aperçutieiXméme tmnn, Stm
phane et Emile suivis d'un troiiêm',persoa
go qu'elle nàvait'enéoir jnaiTais vun h

-Tiens, tiensi dit-ell vc -ssezd5 M
liäatdif6en*'àlàut dévaint eix, voye donc,
jediinmmiiçais -à, inMa ïoupir.»Bonjour\, Mes-
sieurs, comment vous portezvoua,Messies
uié.ellWàlial'é'iraner dii rever's d -Sa main

et büvitlaport di salbrn
tup iano et Emile n avaient pas encore eu

le temps d'examiner quell 6connaissance ils ve.
àint dkait; il f.urent r e dc 'ir d'hy-

ppcrisie et d'audace peint sur sa figure ceétait

aurice était un homme entre les deux âges
grand, robuste et bien fait ; all'ublé d'»n9paire
de favris qui luibcouvrai et'lagnoitie l figu
re i portait une -ieille redingotto d'a'ncienne
mode, beaucoup trop longue et trop ýlargepout'
lui et par dessous u -petit ;ilet do e nérino. bleu
un chapeau de paille, recouIvertd'une toile ci-
rée jaune dont les larges bords lui descenidaient
jusque sur les épaules; des.pàntalonsde coura-
can gris, une chemise de laine rouge fermée

ave des bou to sja, rues et ddlongues, bottes
sauvages <toutouve tes delboue.a il

,Allousi amiditMiuric e sa
prochant do la table et avec autant .d fan liaw

é quei sIik.se.fut adres sdeegend don.
espðcegje vous ai; promnis un ;ptit eoup c
prenez vous vîte, dêþéchez-Vous, je suIs

Merci, nous ne prenons rien à pésen dit
Stéphane:qui ne.oilait pas, fair&'honnieur a
une ofre aussi'obligeante fn;

G'est:omme vous .voudrzditMVIuiie.;
pas d'gône, ;sans céi-émonie ;thiez .fant igûú

aille rondenent,a sans étiquette,.vrai comme
v'la une chandeile

Hola Mère LaTrotipeunnerre de. iñ
pour moi seulement iuisque ces ;Messieurs 1ne
velent rieniprendre dueg caud e aà
r'mettra un peu.

-uous. paraissez. ,fatiÙé; <mon ani,-- ditEÈmi le ! ao
Fatigué comme le Diableiquand Iil, a%, fait

sa rondes voyez- vous, quand i travaille comné
moi en bon c.val toutela journëeon est pas
ben aise d'aller plaquolter, là,vaseIt le soirpour
aller chercheradës remèdes. ,9

_On; n'en a que Plus dé mérite dit St
p hane. 4

Oui:dà ! beau- mérite-ij m'en asseraistèut
aussiL ben j vous assure ; ;allnià ,votre: sbté
dit Maurice enayalant sonverre av c' une faci
lité et une habilité 'qui prouvaient' assez;qu'il
on avait lhabitude o*vilà du bòrij gin, isúûmon
âme, ajouta-t-il; en pressantlI une tcontrel' üutre
ses grosses levr.es violettes;;lvous aurez ma pra-
tique, la bonne ifemme, et. puisI, uñe .fameus%
allez, 444f .S. ý:~:'î;f.:f

1Mme. La Troupeisount dëdaigneusement,
omme si elle, eut voulu fairee"voir u ellee-

tait!pas accoutumée à hantei de parelesgens.
-Oh à propos, la mère; j'aurais une .-petito

proposition à vous fairedit, Mauriceo4vous
connaissez Maîti Jac ues ?

elian réaî;'oreilleavc p.écau i -on.
Je le connais, ùx, co m e ice" l.nes

pratques, diùMmIe. >Là 'Tmoù» i e _dPun1 ai Cl.-

-Et vous conaissez aussi s 'fill
-Pour Tavoir vue une fos i e sürs

,taie justemnt pïéts.
Stêpshane rugit visiblkment'
-Oui dàditlMaurice en les exa inant ef

183
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fronténent,- voilà qui s'explique sans que je
m'y attendais 'mais il ne s'agit-pas d'ça';
vous avez -une petite fille; Mme ' La Trou-

'-Oui; mais à quoi.'voulez-vous en venir,
sail vous plait'; voilà* des Messieurs qui ont'
peut être affaire à- moi et qui s'ennuient pro-
bablement d'une conversation qui les intéresse
peu.w -

-Que cela ne vous arrote-pas, Mmedit St&
phane qui était loin de trouvr'lè temps long ;
,continuez, Pami,' nous' allons nous entretenir (le
notre côté,et Stéphane et Heni commencèrent
à demivoix une conversation assez peu animée
pour 'leir permettre d'entendre tout ce que
Maurice et Mme' La Troupe allaient sedire;
mais, en mme temps assez biei feinte pour
ôter ,toute espèce deiméfiance dans leur:' es-
prit. ,'

. -Je;- viens ici;diiÙ Maurice, ido. la':part"'de
Maître Jacques pour vous demander si'.:'voUs
pernett'riez à votré pétitie fille de venir deineurer
chez moi' avec Helmina et une autre p'tite'jeu-
nesse que' vous avez ben cconnue? 

-Oui ? qu'est-elle? '
-Eh mon Dieu ! la petite Julienne, la'.fiIle

WAJulien qui, à C'que m'a dit' Maître Jacques,
a travaillé longtemps pour défunt votre mari.;

Mmie. La Troupe ne put s'empêclier de tres-
saillir; ce nom lui rappelait des souvenirs'peni.
bles, rendus plus iterribles par l'horreur de sa,
situation actuelle.'. -

-Oui, dit Mme. La'Troupe en 'maîtrisant
aussi' vite que possible son émotion, je l'ai bien
connue en effet-; mais pour en revenir à votre:
demande, je vous assure qu'il m'en coûtera
beaucoup de laisser aller ma petite fille ; d'ail-
leurs, 'voyez-vous, "elle me. sert beaucoup ici,
je'n'ai q'u'elle'; au reste j'y penserai de nouveau
et je donnerai ma; réponse à Maître Jacques lui-'
môme.' .

-Cestbon, c'est bon.
-Et comment va 't-elle, la petite Helmina?
-Pas trop ben, j'vous ,assure ; c'est juste--

ment pour' elle que je viens chercher des remè-
ds ; et' puis entre nous je vous dirai qu'elle est
bêtement amoureuse. •

-Et de qui donc.? ,

-Dame, de qui donc'? il faut qu'ça soit
d'un de ces deux muffles là, car elle a dit à ia
femme qu'elle avait rencontrd son bijou ici> et

vous venez de me'dire qu'ils y 'étaieitloral

qu'elle est venue.
-- Voilà du farceur, dit Mme. La Troupe.
Vous sentez ben; Mme. qu'il est de mod de-

voir d'avertir son'père.
- -Vous feriez bien certainement.

Et' cependant j'vous assure qu'ça m'coute
furieusement, c'est une si: bonne enfant, et son
père est si curieux ; croiriez-vous 'qu'il ne 'veut
pas entendre parler de maringe du tout pour sa
lille'; et entre nous, Mme. La Troupe; dit Maù-
rice en s'approchant de Floreilleq'dé l'hôtesse,
j'vous avoue, qu'il a d'bonnes 'raisons, allez,
pour dissuader sa famille des épousailles'...
* "Mais, voyez donc comme j'm'anuse, moi

qui (levais être (le retour chez.mnoi avant minuit.
Ainsi donc, ajouta-t-il cn so-tant du-salon, vou's
penserez à....

-Oui, oui, !dit: Mme. La Troupe'en le re-
conduisant.

-Bon !' je'r'viendrai 'goûter' à votre "gi i
ai d's'aflaires à ré'glersur le marché demain>à

dix heures', j'entrerai on passant.
Mme. La Troupe revint: aussitôt' tiouver

Stéphane et, Emile.
-Voilà un drôle de personnage, luidit St&-

phane ; connaissez-vous son nom ! '
.- Pas le moins'du inonde ; c'est la première

fois que je levois.
-Il paraît être en grande connaissance avec

Mtre Jacques et sa fille,?
-Vous lPavez dit ;,mais à propos, dit Mme

La Troupe avec ,nalice,' savez-vousqu'lle
vous aime Helmina q

Stéphanene fit pas semblant'de.comprendre
et se mit àtousse' pour déguiser so émotion
et pour éviter toutes autres paroles sur un sujet
qu'il voulait cacher.

Connaissez-vou sMtre Jacques, Mme que
fatit-il ?

-C'est plus que je ne peux vous dire, sur
mon honneur, dit M ,e La 'Troupe en portant
la' main à son cour.''

Stéphane sourit.'
-Il paraît faire beaucoup d'argent n'est-ce

pas? '

Il n'en manque jamais,
- Ses visites sont elles fréquentes ici ?
-Passablement, '

-Vient-il toujours, avec 'sa fille?'
·- Rarcment ; il n'est encore' venue qu une

seule fois avec clIe.'

JSF 8-
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~Asi'ônÇi acMme.vou'n avež 'pas la' moin-

dre idée,"' pasia"iddìe i'rAforiatid& u'r'les' af-
fairds'tla'Mti· Jacious-? ' r - '

--Je n'en connai'ri'ndû tout; mais quel
jntérét, 's'il.vospiait,iMr'. -U
'--Aî ucun;' aiun,1dit Séphane èn, montrant

de l'indiffe eô ši'cf'n'est-celui de'la curiosi-

té. Qu'elle heure est-il à présent, Mme. La

Troupe?
l''st .prlés'de'minuit, je crois.,.

-Minuit !' je ne, éroyais pas qu'il était si
tard. Prefiez-vous quelque chose,ýEmile?

'mpoWzar'i6'däin ;-Mme.-Aiir/'s avoir 'vui-
dé une bouteile, Stéphane et Eiile lai.ssèrént,
Mme.. L'Troup e.. '

-Eh bien, Emile, que pensez-vous de tout

cela?
Rien de'bon, mon"cher an.'
-Et que pensez-vous. de cette liaison entre

'Mîtr'Ja'ques et Mme'. 'La Troupe_?
-Ma foi, dit Emile en riant,- c'est vraiment

pire. qe le' mystre' de l'Idearnation.
-2 Cet homme revient demain, si j'ai bien

entendu.
-- Oui; dmin 'à 1 sur le marché.

-Ecoutez,' Emile: j'ai'un-projet èn tête ;il
lfatYque je'sache où il deiere ;' demain je le

fais suivre par Magloire.
-,Et que ferez-vous ensuite ?

Je 'vous' le diridans l'occasion,' mon cher
ami.,

Ici nos deux amis se. éparèrent; Emile des-
cendit'la cote de la Congrégation et Stéphane
suivit la rue St. Louis.,.

Aussitôt qu'il fut a'rrivé chez lii, il éveilla
sans faire'de bruit le gros Magl'oire qui dormait
dans'une petite chamb*e voisine de la sienne et
fui fit signe de le suivre. 'Co'mme il était alors
de la prudence d'avoir toujours une arme de
'défense cñ cas de" surprise, Magloire'avait déjà
'saisi sous son oreiller' son gros couteau pointu,
croyant avoir affaire à'quelqie voleur.-

-Point de bruit, Magloire,'lui'dit'Stêphane,
tucn'dsrien a craindre ce soir, et Stéphan lui fit
avaler la moitié d'un gobelet de. Brndy pôu'r.
l. préparer en sa faveur.- I était' bien persua-
"dé que Magloire-n"aviait pas bcsoin de cela pour
lui rendre 'service ; mais il aimnait à lui doñiner
cette marqtie d'Ôncri agenént,' persandé qùe
plifsnrviteur est-bieni traitê, plus il'èst atta-

-Json i re. - - -' -g'r
ý-Je te dead'rdoéiee YIgore,

si je t'éveille à une heure aussi avancé c'est

e'j 'aihais"'ei;d e'têlè arler ce ,sor d'une af-
faire lui. m'iinteressebeaucoup.t" 4

Aoubent!'v' lâ est drél ëparexemple' dit
Magloire toéai.eille eexcuse,
v'làqu'est 'drle,' comme si vous n'étiez ýpas le
maître de mes actions ;' vous'savez, ben que j
peux veiller toüte' la niit pfour>vous.

J -Jele sdis,inon brave ; 1l _s'agit- encore de
fic rendre service'; Magloire,'es-t'dipoé2

OMM à! POrdinaire, ben tendu; est
ce que j'ai co utune de vous r'fuser ça ,?

Non; hiais c'est'qu'il s'agit d'dne ob un

peu difficile.' -';

-Quand'elle le s'rait encore vingt.fois plus,
on fait son possible; et puis si on ne réussit pas,

ch ben damerc'est pas d'notre faute, pas vrai

Mr. Stéphane?
Bien vrai, mon cher Magloire, dit Stépha-

ne tou'ché ld cette belle réponse ; eh bien !de-
main il s'agira'de courir'les marchés 'ensemble.

-C'est bon' ça nous promènera, etpus' ça
nous fera voir des ouriosités. C'e7st-iltout?

-Arrête, tu n'es qu'au' comnéncementde
l'affaire.

A dix heures il devra s'y trouver un homme

que j'ai intérêt de connaître; et comme person-

ne ne peut m'eu donner information, il faudra
en prendre pa'r nous mmené ; is'agira donc pour

toi, Magloire, de le sivre, sans qu'il s'en ap.

perçoive, partout o l ira.
-Pourvù qu'il n'aille pas trop vite ça ira'

' -Fort bien; tu domprends ' '

- -J' sufp .Ose ';est-ce toutT r
-C'est tout ; maise rmarqu iel end t

etla maison oùil s'arra.

-- Et si toutefois ilsortait aussitôt 4de chez

lui (voilà ce qui nie faudrait prcipalement) tu
entreras'aprèés lui et 'tu demanderas st"le" maître

de la maison est présent et à· quelle ·heuire" on

peut le trouver dans -la journlée. Remarque.
bien toutes les personnes que' tu' verrýas' a4n de

'pouvoir m'endonner'une idée.
_ Enfin s'ily ' une jeune' fille biei johe et qu e

tu sois assez favorisé par le hazard p'o1ur lui

'remettre une'lettre lu Je tddnneriai, sans que

persînfle, ne "t' remarque, 1 n'y*a nen que
je'ne te-donnerai pour "te rcomperser. s tu
biencomp'ris ?

-A tui cmen lfat'.

-Et tu consens1?
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-C'te demande !
-Cest bien, je te remercie: va, te coucher

maintenant; surtout prends bien garde de 'dire
un niot de tout ceci ,à qui que ce soit.

S-Le diable ne me fera pas parler.
-Etltâche de faire cela sans être remarqué.

-Il ny a pas de danger.
-C'est bon ! bonne nuit, mon brave, à de-

mxain,et'Stéphane fit encore prendre à Magloire,
un.verre de brandy qui acheva de le gagner.;
il sortit en fesant mille gestes qui. le divertirent
un peu.

Aussitôt qu'il fut seul, Stéphane se mit en
devoir 'd'écrire la'lettre qu'il devait envoyer à
Helmina. Il s'appuya longtemps la tête sur
son bureau, puis après avoir retaillé vingt fois
la même plume et après ,avoir déchiré au
moins dix feuilles de papier doré et fleuri, il en
plia uné bien soigneusement, y introduisit une
boucle de ses cheveuxlet la plaça dans une pe-
tite caisse .en,, fer blanc qui fermait à double
clef. Un quart, d'heure après, Stéphane ac-
cablé par les diverses impressions qu'il avait
reçues dans le cours 'de, la journée, reposait
dans les bras de Morphe.

- . , vHI.

M.7" AITRE' JAcQ.UES ET MAURICE.

Maurice' après tre sorti de, l'auberge du
faubourg St. Louis,. venait justOment d'embou-

-cher' laie St. M. lorsqu'il vit briller à
4quelque-distance une lumière vive et sinti-

lànte;placée'sur le fronton d'une grande maison,
ldans une lanterne entourée d'une toile blanche

et qui .portait cette inscription en lettres d'or
". GLOBE IOTEL."' Il s'avança de plus près
et se levant sur le bout de ses pieds, il aperçut
à travers un vitreau Maître Jacques, assis' sur
une longue .bergère de bois,, fumant un cigare
et lisant une lettre en frissonnant. Il ôtait alors
une heure. aprés minuit.

* -Voilà, dit Maurice en mettant la main sur
lapoignée jaune de la porte, une rencontre faite

,-propos.
Maître Jacques en enendart ouvrir la porte

remit précipitamment, dans sa poche le papier*
qu'il tenait à ]a main, et ayant reconnu Mau-
rice, il passa avec lui dans une petite chambre
dontil ferma soigneusement la porte et fit venir
une bouteille.de g;ný.

NESTR1EL.

Et d'où sors-tu donc à eprsen Maurice 
-De l'auberge du. faubourg St. Louis, s'l

vous plait ; or ça, Mr. , Jacques,. ,.jsieurs,
nouvelles à vous apprendre..,, .

-C'est bon ; parle vîte et, parle plus bais.
-D'abord, dit Maurice avec intérêt

parlé àMadame La Troupe par rapport à sa
te fille.

-Et elle consent? 
-Non pas immédiatement, -ellevous donne-

ra la réponse à vous.mnie.'' . ' :

-Ensuite; vous saurez que trep'tite fillo
est. malade.

-Malade ? et depuis 'quand? non pas en
danger au moins?

-Non ; une indisposition, seulement qui l'a
prise il y a huit, huit jours à propos de . .

Maurice lesitti.
-Eh bien à propos de quoi, dit Naitre Jac-

ques en plissant le front?
-A propos d'un jeune homme,qu'elle a ren-

contré à l'auberge du Faubourg St. Louis' et
que je ~iens de voir là.

-Mille diables! ,dit Maîrre Jaeques en se
levant brusquementm et en; commençant dans
l'appartement une, promenade désespérée ; et
coiment'sais tu cela? ,'

-Par elle même.

-Quoi,. elle di 'eu l'effronteriedervus le dé-
clarer à vous mêmes ?

.- Non pas à. nous même,, Mr. mais ebl
la .dit à Julienne qui nous lPa .nfié en-
suite. u

Voila- unefolie fille"qu'elle va
payer cher, ou que .Penfer;m'engloutisse, dit
Maître Jacques on frappant avec violence sur
la table. Ecoute, Maurice, tu safs qu'il est de
mon intérêt que mafillene fasse aucune liaison
qui, pour'ait nuire à nos affaires ; si malheureu-
sement le jeune homme allait l'aimer de son
côté, il n'épargnera rien pour la voir; qùi sait,
la chose ira peut-êtr e plus loin

Helmina est jolie,il la demandera n maria-
ge comprends le rester...... Cependant,
ajouta'Maître Jacques, il faut connaître le mer-
le avant de le dénicher; dis-moi,; Maturice,
P'as-tu assez examiné à Pauberge pour le. recon-
naître partout où tu le, rencontreras

-Cumment donc ? j'ai'passë une bonne partie
de la nuit avec lui i nous sommes entrs
ensemble chez Mme La Troupe.
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Etdou sais-t qhil. est vi-aimenrt ýl'amant
de ma fille? .

-Dame ! comme ça, Maître -Jacques, vous
allez voir vous néem'; vtre tille dit qu'elle a
rencontré son oiseau chez Mine La Troupe

-Tu as raison, Maurice,' tu as raison, dit
Maitir Jaequ'es en se tordanf' les mains
de. rage et de 'désespir '; 'mais au ' moins, a-
jouta-,t-i il i'giore'que ma&fille l'aime, n'est-ce
pas~ ? "

Oui sans' doute, qui lui aur-ait 'di'ti, j'ai par lé
assez bas a Mme La Troupe pour qu'il n'aitrien
entendu-. .

-Comment !> misérable, dit ivaitres Jacques
en se laisant tomber snr une chaise tu l'as dit
à Mme, La Troupe !'langue d'enfer ! homme
bavard et in'discret qui ne peut rien garder !Nous
?sommes perdu, Maurice' lui dit-il en lui lan-
çant des rcgards 'foudroyants ! Mme La Trou-
pe lui n tout di sans doute i'quel intérêt
au~rait-elle à le lui' cacher? combiea Vau
contraire n'en' 'avait-oe pas à le. lui appren-
dre.' "Nous 'sommûes pèrdus ,pour. toujours ! Il
est temps d'gir.-. Il 'faùt'le cn'tr cjeu'ne.
homnme, il faut le.tuer ! Quant,à mna fille . . .
ma fille.'. ' .ct' [aitreiJau's~resta.un mo-'
ment» ananti; puis ti ant~uno lettre lesa po-;
che': Eouie'Maurice,- it'il ec un
dener, veux tWimejurer.q ue jamais tu ne
voileras ce que je vais te dire.'

-ele' jure. '

-El bien, sa'che qu¶elmina;.. n'est pas,
. .. ma fille !

-Que iteis-voùs ?

Maurice lut ce qui suit :-

ei Lýontdre, Sep.1.."
" Mon cher ami,'

' J'ai le plaisir de vous informer que je,
suis su le point de me'mettr n route pour
le Canada,' afin d'embrasser ]a chére petite
fille que je vous ai con fie et de l'emmener
avec moi. 'Je 'rvous dirai ài on retour ce

" qui m'a engagé ,à prendre unc. pareille dé-:
" termination.

*"Alahâte,
Louis DEs LAonu1as."

-Ce maudit hoir'ne'que je croyais mort de-&
puis dix ans, dit Maître" Jacques'en s fiappant

le front. Mille Malédictions! a s uë l'enfer
me confonde, s'il'revoit sa filé! Mauricë, il
me faut encore ùn'service. .'

-Parlez, 'maître, dit Maurice effrayé du
désespoir de Maîrè"Ja'cques.

-Cette nuit l' p'ère Munro.et e3 brig'nds
do ivent e c le vieux'Pierr' de naint
pareille 'rheure, ii leur "audr enlever"Helnina
de ta maison.

-Qe'ditesdus, Maître 'Jacque's ? dit Mau-
ricoen' tremblant.

Tais-toi,îm' résolution est prieOil ne sera
pas dit qu'un rival 'emporera sur M6ître
Jacques j'aime Helmina, Maurice t e je l'au:-
rai à'tout pri;' je vais lui avouer que je ni
suis plus son père, je forgerai un'e lettre cbo'mmeii
venant de la main de son vôritabl, père à son
lit de mort, je me jeterai à ses genoux-et-je im
demanderai sa main'.";.,

-Mais vous 'allez latur,é Mr. Jacques. h

-T*ais4oi encore u'ne fois ; êcoute-moi? sans
rien dire. Demain soir donc je la ais conduire
par mes Brigands'avec* Julienne dansla, C'aver-
ne du ;Roc sans qu'elle sache que nous:premons
part son enlèvement ; j'irai la trouver ensuite,
en luitdisant que j'ai trompl us gardes, jei
dirai tout, je~ la demanderai e~n-.mariage",en, lui'
prdmettant sa. fortune et sn.. évasion.;- sii,.elle

-accepte, je laisse immédiatement le Canada
-avec elle.

-Et'si elle n'accepte pas'?
- di elle refuse, continue MaIître Jacques;

alons elle saura qui je suis et elle niourra dans
.la caverne de chagrinsiet de douleur.

-Et que diréz-vous a son père .
-Je -lui dirai que sa fille a été enlevée, et

s'il se trouve quelqu'un capable d me trahir,
ajouta-t-il'en lançant un regard'diabolique sur
Maurice, je le tuerai sans miséricorde.

-Maurice vit bien à qui ces dcernières paroles
sadresaienit ; il, s'empressa. de faire à MaItre
Jacques les plus horribles serments .

-C'est bien, Maurice, je te comuds q .
que tu es fidèle et discret.

Maurice se'leva pour partir.
-- Oi'vas-tuà pr sent'? lui dearinda Maître

Jacques.
-Chez moi, maitre, il fàut que je revienne

'demain à 10 heures.
-N'oublie 'póds surtout l'affaire" de denain

soir, et pas,, un mot de ce que je vienti de te,
dire.
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-. Maurice sortit: en renouvelant ses serments.
Aprés avoir 'passé .es limites de la Cité,

Maurice acablé~ de latiguds t e, veilles, ,se
laissa tomberle longd'une, cloture ets'e prit'à,
flire diver'ses rêflexions sur 'ce qtiilvvciait
,d'apprendre.. " Qui 'aurait pensé, se dit-il
enlui-méme' Maitre Jacques n'est pas le père

d nda !et,,pourtant cette eto., . Pim-
pression qu'elleafitesur i.ii. . il n'y' a as
.à en douter. .Puvre Helmina, qund elle va
Papprendre ; quand éle"va 'savoir que son père
estmort, qu'elle est, maintenant ib'us la domina-
ion d'un.homnme qui l'aime, qu'elle ne petit

.auper ; .comme elle va pleurer'! lorsqu'il lui
faudra,-ou ëpouser u,n monstre et' abanddnner
un jeune, homme aimable, bien fait, qu'elle
adore, ou bien mourir sous la domination d'un
bngand.. Oh ! elle va en mourir, c'est certain.

Non, non; il ne sera pas dit. que Míauice
tout scélératqu'il soit, ait' pris part à un crime,
:aussi:infâme, contre une enfant; un 'Ange
~commeHelmina. Sije-me trouve dans Pim-
possibilité de 'empêcher,. du moins je ne veux
point ymettre la, main.

*Allons, Maurièe, voilà le jour sur le pointde
paraîtrie, au diable ta maison, d'ici à.après ' de..
m^ain soir. Pauvre maison ! comme je vais la itriouver vide ! Et Madelon, :comme elle va s'en-.

uyer-! Et 'Julienn'e, la pauvre petite,. être
obligée de partager la douleur d'Helmina, parce-
qu'elle a su paitager son -aimitiê. Non non,
*encore'.une fois,' je veux périr. à tout 'jamais si
j 'enfourne dans unepareille 'mêlée ; au dia-
ble Maître Jacques, qu'il s'arrange comme il
voudra. . ï '

Et Maurice reprit le chemin de la ville..
Ces réflexions pourront peut tre 'paraître

'déplacée dans la bouche'd'uà homme aussi dé-
pravé,que Maurice. Mais nous ferons remarquer
quequoique abandonné depuis long temps au
crime; Maurice nétait pas encbre tout à fait en-

rduirci.. Il conservait encore en lui un reste de
epiti; dle cmpàssion surtout pour les malheu-

reux qui n'étaient pas capables de' se défendre'
,Mauice ne s'était jamais distingué danis les ac-'
tes d'une fércité' brùtale lbien'iin de là, il é-
tait tendre et sensible, jamais il n'avait eicore.
pris part aux crimes des autres, brigands. Seu-.
îement il savait tout Maitre Jacques, sur de ba'
disgétion, n lui cachait rien ; aussi ne pou-,
'vait il comprendro co ntilaaitpu ca-J

cher jusqu'a, ce, jour qu'il n'était. pas le Père.
d Helmmia.

LA JsTiCE Co'MIMENCE.

Maurice en parcourant les arefo irs duü. fau-
bourg St. Louis, ne voulut pas s ren'dre sur le.
marché sans entrer encore une fois 'chez Mme.
La Troupe pour goûter 'd' ce gin e*cèllent 'qui
l'avait tant exalté.la veille et pour se débaras-
ser un peu de la boue qu'il avait amassée ' dans
ses excursions nocturnes ; et en' cela il n'était
pas guidé par la propreté ; mais bien par a
crainte de paraîtrie s'uspèct. .T augm pnta aonc
le pas pour éviter autant que possible l quel
rencontre ,désagréable;tdasuinat ilqse
trouva au de la rue de Puberge. -1I'lf'ut
d'abord su rpris. .de troiver tu . fermé,
,pensant epsiite que 'Mfm'. 'La Troupe était
dans, l'habitude 'de' veillér fort taid, il crut
qu'elle n'était pas encore levée.

-Hein,! hein, la mère,t'as fait la gälip CI
Seréhiiera.u soir;mais faut4 qu'tu. t'lves, ma

Et il'se mit à frapper rudement a la porte.;
le' br.pt qu'il fit se; répandit dans l intérieur
comme un écho lent et sourd, semblabl ,à ce-
lui que. ln enten ddans un, vaste souterrain.-

-La vieille sorcière dort comme une.och.o
dit Maurice apiès avoir attendu inutilement
cinq minutes. Holà, Mme La Troupe, ouvrez
que diable ! fiiut 'il'cogner tr oisheures encore;
et il appliqua dans la porte un yiolènt 'coup de
poing 'qu'il l'ébranla et la fit' craquer horrible-
ment ; puis il y eut encore un silence de, cdeux
minutes après lequel'Mairice, dont la patience
diait à bout, était sur le .point d'enfoncer la
porte, lorsqu'il se 'sontit frapper s.ur, P'épau-
le.

-Mais, lami, vous n'savez donc pas,..
-- Et que diable,.dit Maurice, commint vou-

lez-vous que' je sache, j'arrive justement
de la campagne; mais qu'es t-il donc arri-
vé?

-Oh !si vous saviez?
-J'v6us dis que je i'sais rien.
-Une affaire terriblé! allez.

--2 Conment? ?
-Tout le, ganton,.en a é1i épopyanté,
-Mais qust-'e donc.!

4.. , . . .
t , ,
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*-Si vou& saviez!
Mais j'vous dis que, je nais rien, encore

une fois.

-2 Ah !ah !oui et bien iagnez.vous

qlue... Ç,-

-Ehbien.
.,imaginez-.vous ,tuer Mn e La Troupe..
vous la connaissez?
-i, unrpeu.

K÷9à î, 'si ave--Céte grnde emmelà,' qui était iae
nante'; eh ! mon Dieu, vous l'avez rencon-
réeviiigt fois pour une, vous savez bien, c'te

femmne qui....
Jvous dis que j' la connais, dit Maurice

un maîtrisîant' autant que posibIe sa colere ;
mais' encoe'uhe fois qu est-il donc arri ve

-Ah, Mr, ce que j' r'aurais jamais pensé,
n i.moi, ni ma femme, ni mes amis, ni le can-

. -- Que diable vous emporte avec vos nije
vais tacher de savoir la chose plus vite, dit Mau-
rice en s'éloignant.

-r Arrêtez, arrêtez, Mr; j' n'ai pas eul in-
tention de vous fâcher, c'est que, voyez-vous,
.C'est une affaire !... et notre ,niportun se mit à
étendre les bras et à les élever auciel.

D grâce Mr; vousvous- nienieezde.
main, et coutez-moi aujourd'hui.

-Toutd' suite, entrez". clz moi ; voyez-
vous j''naime pas à conter ça en public, on
nait ,pasc' qui peut arriver. Maurice le suivit
en jurant en lui -même.

-Allons,, liii dit-il aussitôt qu'ils furht
entrés, je suis pressé,. de.grâc, dépêchez-vous.

Dans l'instant ; emportez nous un cou,
Lisette ; -yous en prenez, j'suppose-?

-- Merci, merci, c'est pas la peine, dit Mau-
rice d'un~air 'qui potiant idiquait assez qu'il

,.n'était pas accoutumé à en refuser.
-Or çh, dit notre narrateur, en reprenant le

fil de son histoire, je'vous dirai donc 'que c'tc
nuit, yers.... attendez ' donc... oui, vers trois
heures... et demie... j' cr6, dame, écoutez
donc, j'cré'qu'il était bien quatre heures, hein
Lisette?.

-Eh ben ! quoi donc encre ? dit Lisette en
nettahti'sr la table une vidille bouteillé fra.nçai-
serpleinejusqu'au goulot.

-Quelle heure ,était-il à peu près lorsquel
Mne' .a Troupci...?

Qui Oui,c'si,çaquatre heures, ct t'nez,

j'crois même qu'iln?était pas tout à fait,ça.
-Mille tonneres ! .que fitl 'u, dit

Maurice en enrageant mettez .celle que r vous

voudrez et a ncez, ou mon .m je..
Oupposon 'i' futf uatre, hee

nous dormions. bien.tranquill en, .ma femme
et mo car vouavzMr. qué l soneil du
matin est toujours le meilleuri; j aitujours r--
marqucela; .c'est singulier.; mas.

Mais yvus n'avancez à rien, millermillions

-Tou ditî aurice en- ermantrlespoings.,
Toutd'un 'coup, ma, femme qui dort moins

dûr que moi, .et puis j'ous dirai en passant,
qu'c'est tdujours or'dinaire, et si vous êtes
marie, Mr. vous en direz autant, que. ?moi
Je n iis pas, mais j'ai 'toujours entendu, dire
que.. . . .· ;: . r ,

-Je veux, que l'sifl m'étoufer: si vous
n'acheyez pas, je fiché món c dit Maurice
en se levant.r

-Tout 'd'unrcduri' donc, continue notre
homrie, sans s'occuper duJout des impréca-,
tions, ni de l'impatience de Maurice,; semblable
à ces grands orateurs etrrà\ ces grands écrivains
qui parlent et écrivent beaucoup sans rien dire
et qui ne. font pas ,semblant; d'entendre les sif--

fletset les huées de ceux qu'ils ennuient ;rtout

d'un coup ina femme mepousse ;;Johnné,
qu'eIle.me dit, entendsÉ-tu du bruit dans)aue?,
Queul bruit, que j'lui dis .?>et j'saute, demon-lit,

et jsorsdans larue, malgré les supplicatipons
de ma femme, car,,soi dit entre.nous,, Mrj' suis

brave . , .r. r,

Et jai .toujou rs-passé pour ça sans, m'van-
ter.' .J'me rappelle ;que. quand j-étaisr dans la
milice.. . .

-Faites-moi. grâce- de vos exploits, je
suis. pressé; avez-vous enviede me faire ma:.-
quer rnes affaires? dit Maaurice aveu un ton de
douceur aprés avoir- employé inutilement tout
autre moyen.

---Lxcusez,c est que- vous- sentez bien.
vous comprenez bien.. .. vous entendez
bien rque., lorsqu'un homme vient a e>

rappeler ses belles actions, vous' devez con'-
prendre .... quil n est pas aise r..

De ,vous r rendurer' sans. s damner,,- dit
Maurice.C~iç. ir~r

7 .Orui dit notre rhomme, avec, son iumper-
turbable tang froid; ainsi ne voilà dans la
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..-Diesoit loué! Voilà' un" bon Èaut d'-
fait dit'Mauric e n sc" fra ppi'a'Pt les 'mains.

ieu soit 'loué? pas'top, Mr, pas trop'.
Figurez-vous un 'uque'j'îe" tro'uve au mi-
lie'd'îa Patroille"et de trois vofljurs 'qui ve,
iéài'd'dfonde 'chez M r Pierre . .. à 'ce

qluon m'adit. ... .

'-Et Miie La Trôupe ?
-- Attendezdon;-v'là qu'j entends «Il faùt

prhdr;1\Mme. La' Troupe aussi",Vous pouvez
penser un ou'! Mme. La Troupe était bÏen
connue 'et bien estiun e 'dans' le 'voisinage;
frassemble tous imes voisins et jl truver
le rnaître d'l'a Patrouille ; et' moi, comme le
chyéf 11d*'làhade, j'ui dis:, sa'barbem quice
pren'd'ra' pas Mme. La Troupe,'et 'puis j'lui 'de-
mande " Queu qu'vousdise'z pour vos iisons'
oh benI. tnez, Mr. voilà Ppire d''afi . re quiva

morETRO.

* ,~ ,,. (41coninuer.) Y'

LES FRERES VAN BUCK.

LEGE NDE ALLEMANDE•

Dans une ville tllem'ande, non loin' dcs bords
du Rhîn, vivaient deux frères Van Buck, qui
passaient avec raison pour deux' habiles' gra-'
'veurs.' Ils avaient l'habitude d'aller, presque
tous les soirs, après dîner,- chez un vieil orfèvre,
leur voisin. Ce brave homme dont le nom est
'Thoias Heermans, les- recevait dans à-Son ar-
.rière-boutique, au coin .du feu, et sa" grande
pipe à la bouche: il était-bien rare, qu'en pas-
saant près ,: de là,,le soir,-on n'aperçut.pas à tra-'
.vers les vitres les-, têtes des trois amis autour
d'une lampe, et; la plupart du temps; d'un

.;grand pot de hi ère. .

Un soir (il y apeu de 'tcmps de cela), le,
vieux Heermans se montra plus gai qu'à Tor-

-Qu'avez-vou's 'donc? lui dirent les gra-
veurs.; il y 'a,,parbleu ! une joyeuse nouvclle
écnite sur votre ligure.

-Mes enfants, répliqua le bon orfevre, Ma
fille sor demain'du'couvent:' son éducation est
terminée et vous m'en voyez, mes chers voisins,dans une joie qui medonne des 'cnvies an-
ser sur la table.- . ed

Le reste de la soirée fut employé à parler de

Mlle. Wilhelmine. L' pot"'de'bi- fut rem-
place, ce -jour là, par une 'bouteille eachetée.
Bien entendu que les deux. voisins vie'ndraient
dîner le lendemain.

Ils n'eurent garde d'y manquer, et, quanid
l'heure fut venue, on se mit à table. A peine
Tho'mais nerm as" il frappé sur la table de
manière à casser les verres, afin de témoigner
sa belle humeur, que la jeune filé, avec une
démarche timide et les coudes serrés contre le
corps, vint s'asseoir en rougissant entre les deu
jeunes gens. "

Mais 'le dîner, en dépit des efforts de l'or-
'fèvrefut silencieuxí'; lui-même, après avoir -
puisé sa preiière gité, fut obl igé de se cdnten-
ter de regarder sa chère fille en souriant ; les
graveurs gardaient 'une conteiance froide et
n'échangeaient 'pas entr'eu:x 'un seul regard.
Le soir, lorsqu'ils rentrèrent chez eux; ils"se
mirent' au 'lit sans dire'une'. pârole, contr'e leur
habitude. ' ,""'

Les deux frères Van Buck s'ai'aient ten-'
drement. _Il' était 'donc très ètonnant qu'ils
semblassent éviter de se parler et' m'ême de so.
regarder. 'Il était évident que tous deux avaient
reçu en mémé temps un coup profond ; ils
aimaient Wil helmi ne.''

Une semaine entière suivit pendant laquelle
ils ne' se serrèrent pas ùne fois la main 'un si-
lence opiniâtre'régna dans leur atelier; et cha-
cun, courbé sur sa planche de cuivre, ne dé-
tourna pas la tête un seul instant.

Le dernier jour de cette triste semaine, le
vieux Heermans était sur le seuil 'de sa~ porte,
en' face de sa fille.

-Ne m'aviez vous pas dit mon cher' père
que nous verrions les deux Van Buck tous les
soirs ?

-Hélas ! rópondit o'rfèvre,'il est vrai qu'ils
n'ont point paru de ce côté' depuis huit jours ;
cela est bien singulier.

.- Est-ce done moi qui en suis' cause ?'dit
Wilhelmine ; c'est "depuis mon arrivee qu'ils
ont cessé e venir.

A ces paroles prononcées naïvement, le vieil-
lard baissa la tète" et denl:eura lorígtemps 'sans
parler :

-Orma fille ! s'écria-t-il enfin, en pressant
de ses lèvres flétries la main fraîichîe et potelee
de son enfant. Les moines t'ont appris 'sans
doute à détester l'a mur ; mais t'ont-ils. appris
commenton li résiste ? 7O Dieu !' n'Subli(ras-
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tu pas ton vieux pèro ds qlque belle nuit Mo n t

d'eté 'ue. vous'voHS souvenez des lois del'honneur
Wilhelmine, pour toute réponse, secoua la -Jesais que je anque àces lois aire-

tête en souriant. fléchi longtehps av e VO en parler;.niaî.
-Tnsuieest bien doux, mnon.pett ange ; en i ls. e'e esalr

il doux commemle miel.; Dieu veuille qu'il et Cependant lepeude san ue jai dans les
ne se change jamais en larmes veines me rnge.comne du feu: ,

'-Hélas! mon père, me croyez-us s belle ez

po0r devoir être si ialheureuise que je n'ndure pas de grandes ouleurs a vou
Ence momnt les deux graveurs parurent réduire .cétte,-extrcimité ?-Helas' j'en pcrd'

t ; après que Wilhelmine se fut retirée aussitu ajoi i l
modestement.à leurapproche: u mon rèren q ,

-- Nous avons vu ta fille, Heermnans, et nous et Je vous suppliede mel'accorder N'épou-
vons perdu t eus ledeux le' sommeil: nos.r- se pas cett file van

ves nous -trahissent l'un à 'atre ; parle'nous
'fraricheent. 'Veux-tudeÀ'un de nous pour -Mort! s?érîarate.
ton 'gendre ? Alors demande-lui qui elle préfère, mon c le faut Je -VOUS
et< quel qu'il soit, elle.deviendra sa fem me conjure ce, m'een, donner -votre p'irole car s'il
légitime. -Vois ce que tudécides. m fallait signervotre contrat

L'o0rfèvre leur tendit ses deux mainIs. ,onmn n.fr rpenitTitapnsbltqe nvous
-4e vous" demande trois jours,ý dIt-il, qst-ce mourres aussi de votu e désespoir, 'ulez-vous

-Jue.sai quei je manque ce ois;jya

OU§p 'sfoureuxchjeio.ns.a q ane vous qui me gLace le
_4l estvrai 'nousraimonsetag'filla e;vlsp'erfaut r e uur-en yspensante

pas InousI laisser, le temps dea l'amer sans: 'espoir i. n disant:'ses ýpaýrolès;' Tristan reg d 's6
de guérison. frére ; il vt la pâleur' du trepas sur ses

'Le soir,- à 'peine lav jeunme rfillonge come d
l ever, les -eux Jelle savait qu'elle choi- -tMon n, s'écria-t-il, P et qus

que e n'ndue pa deranes ouleuiri 'Mvos

~sir. "'Le' 6iedemaineýviei .-Heérmaàs!1',en- de vous laisseeer ainsitérir ?H élaj'nes

dAucun mr frsreije ne1vuxtqu'ue chose

oya aux conçue: rotsJÎ pospez- aýe je vous en prie; jepas se-

(c,;Màýfillê,vsez pas cett jen fil avanticiria que, je.ts-so'is

tnomen-Henri comM t ! s'écria l'autre. trans

-Ouia"n coon che Trstri i fut J .ou

Sun'frère."'Pisse, cet> aveu' que ,je luarrache mttrez- vous son amur.etme traosnetartvo
av ec . ei e étrèreçu'« ýparr vous comme. il; doit m asl',ai sg rvotr nt rat . . . o , deu

l'êtreIvr lote vieil ami vou attend Pour en meuremajouta.rti d'une voix sombreet sa main

serrer' ans sesbras sa, famille tout n-e trmblaio eui 'batit contre éepoine'zd son ou-

tro.?"' Vou ' tes 'mdex je e 'vis~ que ea dospetnehchose" qui me.; glcel

ICes nobles cours amient onvenu etOui, nypendsa t
que, 'un.accepé 'ur se taiai IIa ai. &, 11 se-lev.èrent- inac inialemnt t* us 'deux :Je

lastels sont es pactes que l'on ai de co ne vois qu'u iaoyen, T dit -1-le rer'n
deagursons. irieavaitprislaettred6 Tous'dcux ti rèrent leu rc du et s ies

l'orfèvre pàor lplir ne put l'achever; il la posa -en garde. Mais acfl osua-l', lfaeie ds 'armes

-eur la table, et, pâle scomme la' nege iltomba ensemble et r nraissant'ésle''rs coups , ils ne
sursonesabeu. 'pouvaient 1s.'atteindre' que'rarement.. . Pndànt

Cependant ils continuèrent à ivre ensemble une heure eiis e ilsse, portèrent des coups fu-i
en bnneintelignce.Un our ue &s eux ri'eux,,etde temnps, en> teups 'ils,, se reposaient,

voyes taientx à la asse,''ils slarrf ntan : épuidsérois e Ep gueet les eancs ouverts Par de

la claiière odu bois fatigués de leur marchei' larges blessures."'
ils s'étendirent sur le gazon._- Pendant 1'n de' ces', pauses ils entendirent

"' '-Tristandit enni Van u é uck, oil assez les tambours vertir lmes - citoy ns derentrer-dans

o#nfèe use e vuqej u arrachee metezv us so amou e me trnsetan vS

lg vec ps que tje me pais. il faut quejet'oit drois ?'I faut ut le'l'un de leur deur
mo rrâe. Il est impossible' dae' t lasser é 'et tour t eur' jinsonsi heureuse e éronlade.-

'orver 'fllre necet orpt l'hev erant eux;enactpinsstant.e Lengrd.oam soei' f ailaitdis pa-

surlatale e, âlecomelanege iltobaenemleet onaisat ou ler cus 'l ne
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raître sd. derniers rayons glissain't entre les t
sap.is dl résfei mesure qu'elle approchait, leeon fa

es sches.' 'Lase du soir fesaitplier l'hrbe,le spectre
tes biseaux.ailent la nuit. ti't ' " t ,.n-Trstaadtodri na tête;W 'v vit dans la val

brouillard, et la rivière s'étendre' sur la. prairie aslsba e~li~ig~i e~itAf5'onmeuñ cleuvre'lnche'da'ns lesherbes.tdsgetelar1
Sés entrailles's'émdfÎrent ; il fit'i'pas'vers' son rrndn ndrirmrseeL 

*

lée lavill '~â~al' ' d'â ~i« alce «~ il taitcl oûéý t alla t se jeter

fbréree'iilntendntla' main. 'Mais ùne faibles- de ' " l q gt. àtittr n
se mortelle luit saisit l'âme ;ApFRpDuDE vuUSSET;

r'ibr:; 'se "épa'uls ,'glissèrent surléo·óaoe~~'i Jl 'i t.' sjj" t , 't r -
teûée ril ombi

H rcnrlt'thorreuos. derniers 'r AU CORRESPONDANdener Nos veoi de'. recelvoi'.r al(eStefiorts de son frère pour ress'aisir la 'vie ; i t Tiomas, Haut eâ..1klc jrp
voulu marcher vers lui '; mais lui-menxe pou voFde deux''«oli d
alt;bóugeNr. -Noyé de sang, deboutet ihmo- cmnt. Nous luserons toujours in bli-bAê'' và,ýillJit déiné« &un imetvè 'r g 6 q.uand 'il jugerla ilpropos de nous favo'riser. de quelubié i ailátcom n homme ivre. 0, P u

Ce'î morçcau de son choix.* r t'''Ces deux infortunésavaient euune mère qui
esavit-rement aimes. Du'fond&dla-val-

1 éefdaîfsý 1, erépusculeý, úne'formen ia guie-sem- amsq én"pmuse netraitra q'ne e udn i rocain, esmesure ql acel versr a huitlpageesfils.rennais

saen'lurmee.A''mnnt' lesecr

parût éntièrement sb JOUReNt 'n a

LR MLNLSTREL paraît touî les .Jeudis.- I1 se, compose.ievintgtt pages, grando i octlvo dOnt seze 'Snt(Zcl9sxvement. cons.acréesa alarteLêare les; quatre.,; darnières de la'Musiqu. aL'année tera dlis~n 'froie" -Vo0lU me , ±tdorn't deu de'-ý aé; L it i jturé , d ci414 A 'pages )ih"qute, , et' utn 'd ui iqde, ld è'20 8 ''a g' s;Let dxco, citions sont, outrede sage parmes epi-

rrent dans" u n dene- embassement.

.~avne~'CetteIdérniërre bofidition. est': de rigûceur. On'ne peut ýSouscrir-e pour *moins d'ne ann êe.T outes ommiunications' dient être. addressées, franches deEorteP.APLANsOND.Nt C .£;, Rédact u,,Pro-Nprotairs. i es uParlir etdes Jaiins d vr la r des nestUr-Tho a Mecsieurs Canada, t d 1 'tnu , leti t

voii deduxjlespèesd oéi qenuspbieii

,es,,,eisieur, p ninenvoulu se, chargerde l'Agence l du Ménstrcsnt autcrs arcevci

moPa de son choix.c.

Ma desàssripe'tiurs, Ù pcir lGmontantL de l'abonnement, et a entdcn'pr. des reus di prché4cnc

'M. M.. G. N. Gossélin;ý-' j! dé'' l '-A l'a 'Aurore, Montré,l.>''rb4oJàu 'c. dint-eriet ''v'neer vershut- paet
LEMENEsEL praîngut,' ous es . It se cBouchervingt pg grand ctavd s

nfroGarnvolume Rivière, du daLoup (en haut).qu, d0pe ' '

t es cdiAntomeflureau, de , de Trois-Rivières. ' ée'paytabl ' tre t

Toutes ,co"' mmuncrdatindiveêtre addressées ftranes de port, à PLAMONDON et CIE. R"dcters-roriaie. ueaaPecigue Re u Parloir De Jhardn, i-àvs aChpll esDme r

'w Gorge Tanua'y' '~~' - t -Saint-Gervais. '" rt
George HCouillardaE. D.S'int-Thomas. 'T . B h.pais,' -n is, - - - ' intre-tcin e.'
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Louis Beinuet, ocevle
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Antom Baurieau, TrkosRiièes
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Rai a volonte
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SECOND COUPLT

on Dieu, par-'
Jo.J

Mon Dieu,, pardon pour une faible femme!
.11 me poursuit,¡je voudrais bien prier.
Mais je n'ai rien que sa voix dans mon âme
Et cette voix je ne puis l'oublier.
. ''Au nom du'Pèreil souffrait ! impossible!
:Et sans pitiéj'ai détourné les yeux '

- ~ .Quand tout mon cœeur souriait dans les cieu,
Quand tout mon cœur souriait dans les cieux

• O pardonnez,mon Dieu, je 'aime,
*Je voudrais prier a genou
Mais je ne puis, bonté suprême,
Je.tremble hélas !.pitié pour nous
Je tremble bélas ! itié pour nous!

Non, c'est bien mialoujours ette peré
Trends moi mon. âme, ô mon ange gardien,
*Rappelle lui sa prière effacée,
our.'qu'ellesuive et la redise bien,

Au noindu Père, Oh ! la valse quipasse
7 T;s assez, passez nous seuls ne dansons pas, .

An nohm'dn Père, adieu, ma têtceet lasse
-Adien je dors, . adien je dors,
Encor, encor, tout bas je l'entends
O pardonnez si je vous aime,
Je voudrais le dire à genoux,
Mais je ne puis, ange suprême ;

.Tant.de regards sont là surnous)
Tantde regards sont làsur nous

. ..

r'ý
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N'os'e Sur cet rochle nue t

~ -e-pete-coeùr 2d uneýmêre -*'.-- !4 e-j

ISans- trelnbler, saný1p'lir. -U *
C'estîtoiseule etc..

F 1. .~~~~~--Etso-amour.-- -,.

.Elle trml,1 ,,re mère,. ~ '~

Elle~~ arml auat qu'elle espère<i

~,.i ~ G7Ce ttble, le;tetc1 S q.

- . C'esccýt Icaoudvn puissane. . .

tL'amour 1sera sa recornpense,
Son fils vivra!

A peine elle a toucéhé la.terre.

Sainte Vierge Marie,
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